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Une hirondelle ne fait pas toujours le printemps mais elle a fait souvent le bonheur des cyclistes 
JC Martin-historiosociovélosophe  

  En suivant l’hirondelle ! 
Article paru dans le Figaro sous la plume de Pierre Gallerey en Juin 1979. 
 
 

« En janvier 1889 la Manufacture Française d’Armes, vouée jusqu’alors à la fabrication et à la vente de fusils, 
munitions, accessoires de chasse, carabines et révolvers, prend le contrôle de la société « Hirondelle », spé-
cialisée dans la fabrication de vélocipèdes. 
Bien que les armes de tous calibres, y compris le canon et mortiers pour réjouissances publiques,( !...) oc-
cupent toujours la plus grande partie des pages du Chasseur Français, le fameux catalogue, qui diffuse depuis 
1885 les productions de la firme Stéphanoise, fait maintenant une place d’honneur aux différents modèles de 
cet engin destiné à mettre pour la première fois le sport vélocipédique à la portée de toutes les bourses. 

Des machines uniquement routières car la société refuse catégoriquement 
d’inscrire à son actif « de coûteux et inutiles records » et de grever  ses frais 
généraux avec l’entretien de ces « bataillons de coureurs qui lorsqu’ils ont obtenu 
quelque notoriété, mettent à l’enchère leur concours à des maisons qui se les arrachent à 
prix d’or ». 
« L’Hirondelle » ignore donc les jarrets sportifs et reste un modèle 
démocratique au service des artisans, ouvriers, employés , facteurs, huissiers, 
voyageurs de commerce, vétérinaires, médecins de campagne..Il existe même 
un modèle « militaire » d’une grande robustesse particulièrement 
recommandé aux « véloceman » pesant plus de 90 Kg. 

 
Au catalogue de 1892, un nouveau type de vélocipède fait son apparition : le Superbe », qui supprime radica-
lement les vibrations grâce à son cadre recourbé faisant office de ressort. Machine absolument parfaite, avec 
ses pneus pleins et freins à cuillère ( il est cependant plus prudent de ne s’en servir que dans les cas excep-
tionnels) et qui permet toutes les ivresses buissonnières (*) 
Encore convient-il de ne pas s’embarquer à la légère !  
 
A lire les « Recommandations utiles et conseils pratiques » abondamment répertoriés dans ce catalogue. La randon-
née vélocipédique s’apparente , en cette fin de siècle, à une expédition en pays lointains.  

 
La tenue 
Le meilleur costume est celui qui n’offre 
aucune prise au vent, ne gêne pas les 
mouvements et ne craint pas la poussière. 
Une casquette forme chasseur ou un casque 
léger, un veston court et bien ajusté, un pan-
talon mi-collant en bon drap de laine souple 
de couleur grise ou à carreaux, conviennent 
très bien.  
Mais préférable à tout, le costume en tissu de 
jersey avec pantalon court et bas, col et 
manchette en caoutchouc et casquette à 

longue visière style jockey. Une pèlerine de caoutchouc complétera utilement l’équipement. Ainsi paré le 
véloceman pourra se lancer à l’assaut des routes.  

( la suite en page 2) 
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Le Bulletin des cyclos  qui ont le temps 
 

 La Sacoche vous souhaite un beLa Sacoche vous souhaite un beLa Sacoche vous souhaite un beLa Sacoche vous souhaite un bel étél étél étél été    
cyclotouriste et vous donne cyclotouriste et vous donne cyclotouriste et vous donne cyclotouriste et vous donne     
rendezrendezrendezrendez----vous à la revous à la revous à la revous à la rennnntréetréetréetrée    



 
En suivant l’hirondelle (suite) 
 
Il prendra garde : 

• de bien mesurer ses forces au départ, de faire une halte de 10 mn tous les 3/4 h.  
• De ralentir prudemment s’il croise une voiture ou un cheval ombrageux,  
• de diriger sa machine vers le fossé plutôt que dans un arbre,  
• de mettre pied à terre lorsque l’inclinaison du sol l’oblige à tirer sur le guidon ! 

 
Il devra également : 

• se défier des mouches –la meilleure parade est de se frotter bras et jambes à l’eau de laurier.  
• et des chiens hostiles. Dans ce dernier cas, il évitera de se servir de son revolver, ce qui peut attirer 

des désagréments, mais brandira hardiment la cravache vélocipédique au bout plombé solide et élé-
gante, fixée sur le guidon par un porte-cravache adéquat. 

 
La restauration. 
La restauration joue également un rôle important dans le bon déroulement des opérations. Le routier pren-
dra soin de ne pas dîner seul et, autant que possible en compagnie d’une personne de joyeuse humeur, car la 
gaité relève l’esprit, fortifie les nerfs et aide à  la bonne digestion. (Une heure minimum). 
La nourriture sera substantielle mais légère, la sobriété restant l’apanage du parfait «véloceman ».  
S’il a soif en cours de route, il préférera les fruits aux attraits frelatés de l’Amer Picon et pourra faire appel 
aux vertus toniques de la Kola-vélo du Dr Vélo ou des rations condensées du Dr Heckel. 
Une feuille de vigne ou de laurier longuement mâchonnée constitue aussi un excellent moyen de se mettre 
l’eau à la bouche. 
 
 Hygiène et sécurité 
A l’étape, l’homme des grands espaces graissera soigneusement sa monture, la garera, dûment cadenassée, 
dans un endroit sûr. Il enlèvera la selle  pour plus de sécurité et, l’âme en paix prendra en tenue d’Adam une 
douche bien méritée. 
Un arrosoir et un baquet pallient en milieu rural l’absence d’installations plus élaborées. 
 
En respectant scrupuleusement tous ces préceptes le vélocipédiste randonneur pourra sans problème ma-
jeurs poursuivre son bonhomme de chemin. S’il a dans ses bagages le catalogue de la Manufacture, une boite 
de colle-ciment, une lampe à alcool, une scie et un bon couteau, les ennuis mécaniques tels que coupures du 
caoutchouc plein entourant la roue, ne briseront pas son élan. Mais ils risqueront de le ralentir sérieusement. 
Réparer un bandage plein – le pneumatique étant réservé aux coureurs cyclistes- nécessite en effet de lon-
gues opérations : faire chauffer la colle-ciment, aplanir les surfaces à recoller, les enduire, les laisser sécher, 
rapprocher les bords, chauffer, entourer le tout d’une chevillère, laisser sécher cinq à six heures..Si la cou-
pure est totale, on retire complètement le caoutchouc, on scie, on cloue les bouts entre deux planches… 
Bref vingt-quatre heures au moins sont alors nécessaires avant de pouvoir remonter en selle. 
 
Lorsqu’on feuillette ces vieux catalogues jaunis aux allures d’incunables, toute une époque brusquement se 
remet à vivre, avec ses charmes douillets et confortables, sa passion didactique à la fois naïve et solennelle, 
son souci des bonnes manières, et son nationalisme sans complexe. 
De solides barrières douanières protègent la production nationale contre la concurrence anglaise et alle-
mande, les armes et les vélocipèdes sont les meilleurs du monde. Le reste de l’Europe demeure une contrée 
lointaine, chaque voyage reste une équipée, l’aventure commence au coin de la rue. » 
 

°°°°°°° 
A la lecture de ce papier on peut mesurer l’évolution  du vélo et l’on retrouve à un « rayon » près la 
dialectique de Paul de Vivie, dit Vélocio, le chantre du cyclotourisme celui que l’on honore annuel-
lement à Pâques en  Provence. 
Il est vrai qu’il travaillait à St Etienne pas loin de la Manu et qu’il fut un découvreur tant dans le 
matériel que dans les randonnées au long court.  
On remarquera que n’ont pas vieillies nos préoccupations cyclistes. Tels que nos rapports avec 
l’automobile, les chiens, la diététique et les réparations, ces dernières plus faciles il faut l’avouer.  
 

JC Martin 

 
(*) Le frein à la cuillère était actionné par une tringlerie poussant verticalement un patin sur le pneu. Ce procédé était 
encore en vigueur sur certains modèles de vélos de ville allemands jusque dans les années 1970 ! 
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DDDDDDDDiiiiiiiiaaaaaaaaggggggggoooooooonnnnnnnnaaaaaaaalllllllleeeeeeeessssssss        
 

 

 

 

e, Messire Eddius, moine séculier de l'abbaye cistercienne de Prentigarde, 

sise près du château de Portes, en Cévennes, ai vécu grande aventure, 

ayant été engagé par quatre puissants seigneurs de guerre pour tenir, 

comme en d'autres temps firent si bien Joinville et Villehardouin, la 

chronique véridique de leurs conquêtes inestimables.  

Ils étaient quatre, ces grands capitaines menant leur ost au combat pour la 

gloire  de leurs étendards : il y avait le grand duc Bernard de Bagneux, che-

vauchant un destrier paré de drap bleu, avec une selle en or fin d'Arabie, fier 

et hautain comme tous ceux de sa race indomptable ; il y avait aussi Emile, le 

terrible connétable de Vabrelongue, lance et gonfanon au clair, gant de fer et 

sabre de bois toujours prêt à frapper chevaliers hostiles et félons ; il y avait 

encore le baron Raymond d'Entraigues, sur son petit cheval arabe de six cent 

cinquante pouces au garrot , vieux pourfendeur des champs de bataille et fort 

habile homme en la connaissance des races chevalines ; il y avait enfin le 

comte Gilbert de Cergy, seigneur de Saint-Sylvère, puissant et vigoureux 

reître, et qui a occis plus de manants que moi, messire Eddius, n'ai écrit de 

lignes et chroniques. Et moi, escholier de petite estrace, pauvre de sens et de 

savoir, ai eu l'honneur insigne d'accompagner en leurs chevauchées glo-

rieuses ces quatre grands princes de l'histoire chrétienne des hommes.  

Partîmes doncques un petit matin de Juillet de l'an de grâce de 1994 de la cité 

de Dunkerque, noyée dans ses brumes et que Notre Seigneur dans sa grande 

bonté a mise au nord du royaume de France , pour conquester tout le pays qui 

s'étend au sud de ladite cité jusqu'à Hendaye en terre gasconne . Encouragés 

que fûmes par Jean Claude de Condèquerke, grand baron et membre de la 

maison fédérale du prince Autler de Jégo, lequel Jean-Claude nous vint 

donner sa bénédiction fraternelle après nous avoir abreuvés de cervoise ; 

alors prîmes ardemment la grand route qui mène à Bergues puis à Saint-

Omer, cités hautaines ; lesquelles nous conquîmes sans l'épée tirer du 

fourreau, leurs habitants n'étant pas encore éveillés lorsque nous passâmes, 

fiers et valeureux. Le grand duc Bernard nous fit prendre par Hesdin, au lieu 

de passer à l'est, comme font ordinairement capitaines médiocres ... Chemin 

faisant, nous écrasâmes manants à Azincourt, auquel lieu le duc Bernard 

évoqua tristement la destinée cruelle de son sien cousin le pauvre Charles 

pleurant sur sa liberté à Douvres sur la mer, d'où il regarde dolent vers le 

pays de France. Puis perdîmes force vilains et moult serfs à Crécy qu’avec 

grand charité soulageâmes de leur mourante vie. A midi, fûmes reçus à 

Aumale où le duc dudit lieu nous offrit sur plats d'airain et d'argent ce mets 

 

  
 

J 
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divin qu'ès contrées flandrines on nomme frites. Puis continuâmes par 

Forges-les-Eaux et Lyons-la-Forêt, où goûtâmes à l'hydromel du père Homais, 

puisqu'en ces lieux le vieux chroniqueur Flaubert fit tristement errer Emma, 

sa fille d'élection. Mais jusque-là, tout n'était pas allé comme sur des 

roulettes, comme disent bassement ribauds et spadassins  : le coursier fourbu 

de Raymond d'Entraigues se mit épine en le sabot et fallut l'extirper 

habilement malgré les aboiements aigus de l'animal, si jeune qu'il ne sait 

point encore hennir. Mais tout n'alla pas ensuite comme sur des roulettes, 

comme disent plaisamment moines paillards ; au Rotoir, le Comte de Saint-

Sylvère, harcelé par mauvaise gale qui hantait malivolement l'entour joufflu 

de son fondement, perdit de vue les gonfanons de ses compaings et resta 

longtemps à l'arrière de l'arrière-garde, ce qui, ainsi le disait Jean sans Terre, 

vous met presque à l'avant de l'avant-garde pour si peu que, comme le dit 

Galilée, la terre nôtre soit vraiment ronde ... Néanmoins, nous pûmes faire 

étape à Bucil, en une hostellerie de laquelle le gargotier, aux dires du grand 

duc Bernard, n'était aucunement le plus grand génie du royaume de France ... 

Le jour qui suivit le jour qui l'avait précédé et dont je viens de vous lire la 

chronique, quelques graves affaires il y eut encore. A Chapelle Royale, on 

évoqua passage, quatre années auparavant, de messire Eddius et d'Henri lX 

de Rodez lorsqu'ils chevauchaient de concert entre l'Armorique contrée et le 

Rhin d'Alsace, escortés chevaleresquement par le grand ost de Bernard de 

Bagneux. A La Possonière, messire Eddius fit petit pet ronsardelet puis gros 

pet de ménage pour hommage sonore rendre à la grande diversité des rimes 

du poète Ronsard, lequel en sa tombe nulle émotion ne manifesta .  
Mais, surtout, le comte de Saint-Sylvère brisa soudainement les 
harnachements d'airain de son puissant destrier et fallut charronner et forger, 
sceller et renforcer les soutènements du harnois, comme font coureurs 
cyclistes quand changent un rayon de leur bicyclette, cette invention 
malivole qui finira bien par chasser de nos chemins et traverses mules, 
chevaux et haridelles nôtres. Toutefois, aucunement découragés par 
l’adversité que connûmes, soutenus par Saint Vélocio dont portions tous au 
col médailles et amulettes, forçâmes néanmoins notre route comme si de rien 
n'était et au matin avions pillé les fourniers de Combray pour y dévorer force 
madeleines, ces petites fougasses proustiennes tant prônées par le chro-
niqueur pour comme don avoir de faire retrouver le passé ; puis conquîmes 
Langeais, Azay, l'Ile-Bouchard et Richelieu, sans coup férir et en fumant la 
pipe. Le connétable de Vabrelongue, arrogant autant qu'espiègle, atteignit 
Lencloître en éclaireur, cependant que l'arrière-garde du comte de Saint-Syl-
vère arriva aux bougies avec les etc. 
  

SSSSuite uite uite uite et fin et fin et fin et fin à la rentréeà la rentréeà la rentréeà la rentrée    4 
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Les Guidons du Languedoc 2010 

St Nazaire de PEZAN (34) 

 

La pluie a eu raison ce lundi matin des plus 

opiniâtres participants aux Guidons 2010. 

C'est un total de 118 licenciés de notre Ligue 

et 3 hors Ligue  qui se sont inscrits sur les 

circuits sur 1, 2 ou 3 jours (46 samedi, 99 

dimanche, 14 lundi), preuve que la formule 

étalée sur 3 jours convient à certains (et fait 

travailler le commerce local) 

Les féminines (25) représentent plus de 20 % 

du total (et on ne comptabilise bien sûr pas 

les accompagnatrices); 

Le licencié le plus âgé avait 76 ans (3 

étaient nés en 1934), le plus jeune bientôt 3 

ans et il a été fort déçu d'avoir juste le temps 

de mouiller sa remorque ce lundi matin. 

L'Hérault a été le département le plus repré-

senté (44), talonné par le Gard (42); vien-

nent ensuite les PO (17 participants, dont 6 

sur les 3 jours), puis la Lozère (10) et enfin 

l'Aude (5) 

 Pour le bilan moral, les avis sont unanimes 

pour louer autant la qualité de l'organisation 

que la diversité et l'intérêt touristique des 

circuits proposés. 

Le tourisme à vélo tel que le promeut la FFCT 

a encore de beaux jours devant lui ! 

  

A l'an que ven, à Lagrasse certainement, 

  

Antoine Bourg-Rius, Secrétaire Ligue. 

 

 

NDLR – La Sacoche a noté le parfait accueil  ( hum les croissants ! ), des parcours adéquats pour une bonne 

reprise, la présence active de fidèles Lozériens (venus de loin) aux inscriptions. Que les bénévoles organisa-
teurs soient remerciés de leurs efforts pour mettre sur pieds ces journées de rencontres inter-clubs qui se 

veulent fédératrices mais sont un peu négligées au vu des chiffres, nous semble-t-il.  

 Il y a pourtant   5179 Licenciés F.F.C.T. dont 645 féminines et 325 jeunes de moins de 18 ans   
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Contribution  à la réflexion générale sur nos pratiques  

Pierre  TESTES 
Président de la Ligue Languedoc-Roussillon 

 

En période hivernale, je m’oblige à une bonne heure de marche journalière, 
accompagné de ma petite York Chipie ; pour cela j’emprunte « mon petit che-
min » qui débute dès la sortie de ma maison pour me conduire à travers garri-
gues, chênes vert, vignes, vergers, arbousiers et autres espèces au petit bois 
où je surprends régulièrement lapins, perdreaux, faisans, etc.… Cette prome-
nade m’est un recul nécessaire et fécond pour la pensée et l’imagination. 
 
Tous les sujets se succèdent, mais je dois avouer que depuis que mes pairs 
m’ont fait l’honneur de m’élire aux responsabilités de la Ligue, c’est vers les 
structures et ses pratiquants que convergent mes idées, fidèle en cela à notre 
sport passion : le Cyclotourisme et aussi vers les femmes et les hommes qui le 
servent à différents niveaux : clubs, comités départementaux, ligues, fédéra-
tion, avec dévouement, altruisme et bénévolat. 
Oui, vous l’avez compris, je suis un adepte viscéral des relations humaines que 
je préfère à tout, même au vélo ! 
 
Cette modeste genèse  vise simplement à susciter l’interrogation dans un but   
constructif et pédagogique, au regard des actions passées ; certaines pistes 
pourront paraître  avant-gardistes, voire utopiques, ou bien d’autres archaï-
ques voire rétrogrades, peut-être d’autres lucides, objectives, en tous cas mé-
ritant le débat, c’est tout l’objet de la réflexion à laquelle je convie le Comité 
Directeur de la F.F.C.T et toutes celles et ceux qui les accompagnent. 
 
Gîte d’Aubusson d’Auvergne   
Je me suis rendu plusieurs fois, seul et en groupe,  en différentes saisons, an-
noncé ou non, dans « notre maison commune » et je n’y ai pas trouvé 
l’hospitalité souhaitée ! Au-delà de l’offre de circuits pointue et variée, route et 
V.T.T, et de la qualité des hébergements, je suis resté sur ma « faim » au ni-
veau du contenu, de l’accueil, bref du manque d’âme qui fait qu’un séjour est 
réussi ou non, et que l’on en deviendra le prescripteur ou  pas, et si c’était vrai 
pour d’autres ? Nous sommes-nous penchés sur la fidélisation autre que celle 
des commissions FFCT nationales ? Tout ceci est un métier ! 
Est-ce le nôtre ? Là nous n’avons plus affaire à des bénévoles mais à des sala-
riés ; quel que soit le statut donné à cette structure, sommes-nous condamnés 
à  enregistrer des pertes année après année, ces dernières contribuent-elles à 
une bonne image de notre Fédération au niveau des tiers ? Sont-elles à la hau-
teur des services censés être rendus à nos ressortissants, en sont-ils cons-
cients ? Sommes-nous, devant ces résultats négatifs chroniques, de bons ges-
tionnaires des deniers de nos licenciés ? En conséquence faut-il confier cet 
équipement au privé, faut-il le vendre ? 
Assurément une réponse tôt ou tard devra être apportée, nous sommes à la 
croisée des chemins…  

La  Sacoche  ouvre volontiers ses colonnes aux pensées diverses et variées res-
pectant l’éthique générale du cyclotourisme  portée par notre Fédération.  

C’est à ce titre que nous publions  ces quelques réflexions de Pierre TESTES, Prési-
dent de la Ligue Languedoc-Roussillon , telles qu’il les a communiquées récem-
ment au Comité Directeur de la FFCT. 
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Foires et Salons  
Je suis étonné par le montant faramineux des sommes allouées à l’organisation 
de foires et salons, (locations de stands, frais de vie, de déplacements etc.…) 
Si je peux me permettre ès qualité ( j’ai été Directeur Commercial pendant  40 
ans), il y a bien longtemps que je suis « revenu » des retombées en terme 
d’image et de notoriété de telles opérations à titre de commerce, alors à plus 
forte raison en termes de sensibilisation à la pratique ou à l’approche de nos 
structures dans notre discipline. Oui, tout cela est du vent ! Fort de notre dé-
centralisation, il y bien d’autres idées à  creuser et à moindre coût en impli-
quant nos ligues, comités départementaux et clubs ! Oui, je suis et reste per-
suadé que les 1000 licenciés que nous « gagnons » bon an / mal an sont les 
fruits du travail des structures au plus prés de la base. Oui d’autres chemins 
existent… 
 
La revue   
Cet autre vaste sujet tient de l’affectif des générations qui se succèdent pour 
ce support chargé d’histoire de nos us et coutumes. Tous les intervenants bé-
névoles, pour la plupart autodidactes, sont à féliciter pour leur indéniable gé-
nérosité de temps, leurs plumes équitables pour l’ensemble du monde cyclo-
touriste structuré et leur espérance chronique.   
On pourrait espérer vendre 120000 revues ….On en est bien loin. Si le conte-
nant et le contenu sont bons, (c’est bien connu : un produit bien présenté est à 
moitié vendu !) c’est soit un problème de marketing ou bien un manque de 
communication, les deux sont traités depuis longtemps au sein de notre fédé-
ration, alors : et si c’était un métier et que cela ne soit pas le nôtre ! 
Pourquoi d’autres supports papier, également spécialisés dans le sport de mas-
se, (malgré la crise de ce média) se commercialisent t-ils aussi bien et à un 
prix bien moins avantageux ? 
Et si la revue version artisanale était au bout du chemin… 
 
L’indépendance financière   
Oui, des deux mains, des dix doigts et des pieds  j’applaudis l’idée lancée par 
le premier d’entre nous : « et s’il le faut nous irons, en augmentant sensible-
ment les licences, vers notre autonomie financière » 
Comme dirait l’autre : voila une idée qu’elle est bonne ! 
Finis les rendez-vous d’allégeance aux ronds de cuir institutionnels, aux tech-
nocrates, aux élus régionaux ou  départementaux mais pas locaux, les quêtes 
aux directions diverses et variées où le fait que notre discipline ne soit pas 
axée sur la compétition nous fait apparaître comme des « dinosaures », des 
vélocipédistes de grand-papa, et pourtant je l’affirme, nous faisons œuvre de 
santé publique plus que quiconque. Pourquoi sommes-nous voués générale-
ment et seulement à la « formationite » aiguë,  à la garderie des enfants, à 
l’approche des handicapés, au tout sécurité, au seuil élevé des dotations (dont 
les structures doivent assumer 50% du coût d’investissement) à l’initiation au 
vélo dans les zones sensibles etc.… pour pouvoir prétendre aux différentes 
mannes et subventions ?  
Bien sûr cette idée doit faire son chemin ! 
 
Quatre sujets et d’autres que je garde pour demain, car je les cogiterai sur 
mon « petit chemin ! ».   

P.T 
 
 

°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°° 
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 Entre la Buège et l’Hérault   
 

Au sortir de ce long hiver rigoureux, nous 

étions huit adhérents du club cyclotouriste 

Calvissonnais, Jean Louis, Christian, Robert, 

Gilbert, Gaby, Jacky, Francis et Ghyslaine  

quittant le Pont d’Hérault vers Ganges pour 

trouver à droite la D4 en direction de la Vallée 

de la Buège, laissant nos trois accompagnatri-

ces organiser leur journée au Pont d’Hérault en 

nous attendant. 

Jean Louis, l’organisateur de la journée, a tra-

cé le parcours. Il se changeait en guide lors-

que nous passions devant des lieux pittores-

ques.  

 

Nous avons dépassé Brissac, bourg perché 

avec un château médiéval construit sur un 

piton rocheux, puis le site sanctuaire de Notre 

Dame du SUC adossé au massif de la Séranne, 

pour prendre la direction de St André de Buè-

ges. Nous avons été stoppés par un incident 

technique, Robert et Jean Louis ont crevé, à 

cause de quelques pierres éparses. 

La vallée abrite trois petits villages des plus 

pittoresques. Entre St André de Buèges, St 

Jean de Buèges et Pégairolles de Buèges, la 

route ne fait que monter avec des pics à 13 

voire 14 %. Mais quelle vue fantastique sur la 

vallée et les villages. Voilà une très bonne 

mise en jambes ! 

 

Confluent de l’Hérault et du Lamalou 
 

Les vignes et les oliviers caractérisent le 

paysage de cette vallée, tandis que les ver-

sants et plateaux (dénommés Causses), sont 

couverts de garrigue : buissons à feuilles per-

sistantes, chênes verts et bien sûr plantes 

aromatiques. 

 

En haut de cette route très pentue où nous 

avons usé nos forces, quelques cyclos ont opté 

pour la position repos, quelques minutes sur 

l’herbe verte pour reprendre leur souffle.  

Ensuite nous repartons sur une toute petite 

route, sinueuse. Heureusement que les touris-

tes ne sont pas encore là, car cette route doit 

être très empruntée en été, la vue et l’endroit 

sont si merveilleux.  

 

Nous mangeons à l’abri du vent, et au soleil 

qui a bien voulu montrer son nez vers 13h.  

Au moment de repartir, Gaby cherche partout 

ses lunettes, nous soupçonnant de lui avoir fait 

une blague. Mais non, après réflexion, il se dit 

les avoir laissées lorsqu’il s’est assis sur 

l’herbe. Obligé de retourner les chercher, 

c’était un cadeau de sa bien-aimée, pas ques-

tion de risquer une grosse colère ! Laissant 

Gaby à sa punition de quelques kilomètres 

supplémentaires, le groupe repartit pour 

l’attendre au Pont du diable : le croisement 

d’Arboras, puis direction Montpeyroux, St Jean 

de Fos, et voilà le prestigieux Pont.   

 

Le Pont du Diable sur l’Hérault 
 

Le Pont du Diable (d’abord appelé Pont sur le 

Gouffre Noir), classé au patrimoine mondial de 

l’UNESCO, situé à l’entrée des gorges de 

l’Hérault, fût construit de 1036 à 1048 par les 

abbayes qui contrôlaient chaque rive de 

l’Hérault, en vu de faciliter le passage des pè-

lerins qui se rendaient à Saint-Jacques-de-

Compostelle.  Il a été remplacé par un pont 

neuf plus pratique pour traverser l'Hérault.  

La légende  raconte que lors de la construction 

du pont, le diable, la nuit, s’empressait de 

réduire à néant les travaux effectués par les 

deux abbayes. St Guilhem du pactiser avec le 

diable pour qu’il cesse ses méfaits. Il promit 

au diable l’âme de la première créature qui 

franchirait le pont lorsque celui-ci serait termi-

né. La première âme à passer sur le pont fut 
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un chien auquel on avait attaché une casserole 

et une poêle. Le diable fou de rage tenta de 

détruire le pont mais en vain ! Par dépit, il se 

jeta dans le fleuve. 

La vue sur les gorges de l’Hérault est vraiment 

unique, nous étions émerveillés, attendant 

patiemment le retour de Gaby. Le voilà enfin, 

ses lunettes retrouvées sur le nez. Quel soula-

gement (surtout pour lui) ! 

Avant St Guilhem le Désert, nous sommes 

arrivés à la Grotte de Clamouse, découverte 

au milieu du 20ème siècle, en 1945. Au 

confluent du Verdus et de l'Hérault, St Guil-

hem le Désert est classé parmi les plus beaux 

villages de France.  

 

L’Hérault nous a accompagnés jusqu’au croi-

sement pour atteindre le Village de Causse de 

la Selle. Une horde de motards nous ont dé-

passés à  vive allure.                                           

Une très belle route nous a permis de rejoin-

dre l’Hérault et un panneau indiquant Brissac. 

Nous pensions tous aller dans cette direction ; 

et bien non, à la surprise générale, Jean Louis 

décida de tourner à droite vers St Bauzille de 

Putois. Il a fallu relancer en force dans une 

petite montée, Jean Louis voulant faire plaisir 

à Gilbert dont c’est son village natal. Et il a eu 

raison, car cette route qui nous a permis de 

traverser St Bauzille nous a ouvert les portes 

de Laroque, village fortifié, construit au bord 

de l'Hérault. 

 

A Ganges, Jean Louis avait prévu Ganges - 

Sumène - St Julien de la Nef - Pont d’Hérault. 

Mais nous décidâmes unanimement de rentrer 

directement à Pont d’Hérault. Une méchante 

grimpette nous attendait pour rejoindre les 

voitures, tout à gauche et en danseuse ! Aie 

aie, mes jambes pour finir !!!! 

 

Et là, que croyez-vous qu’il arriva ? Les trois 

dames accompagnatrices étaient allées se 

promener et nous n’avions pas les clés pour 

nous changer. Il nous a fallu patienter un bon 

moment ! Une boisson et une bonne tarte ont 

permis de finir la journée dans la convivialité. 

Nous avons remercié Jean Louis pour ce beau 

circuit, pas si facile, nous promettant de nous 

retrouver pour une nouvelle aventure…. 

 

Ghyslaine et Francis Perrat 

Club Cyclotouriste Calvissonnais 

(110 kms, 1100m de dénivelé) 

 
Le saviez-vous ? 

 
 Deux jeunes, Héloïse et Aurélien,  sont par-
tis à la rencontre d’artisans pratiquant le 

commerce équitable dans le monde. 

Ils sont soutenus dans leur projet par la 

F.F.C.T. dans le cadre de la Bourse Souvenir 

Jacques Vicard (Ancien Président de la Fédé), 

attribuée pour la première fois. 

Soit un périple de 18 mois en Cyclo-camping à 

travers  l’Europe, l’Asie, l’Afrique, préparé 

sérieusement pendant deux ans.   
Pour suivre leur voyage 
www.artizenvelo.org 
  
 

 

 

Après le carbone……..le bambou ! 
 

Connu depuis la nuit des temps pour ses 

propriétés mécaniques exceptionnelles, le 

bambou fait son entrée dans la sphère 

cycliste avec le cadre en bambou, qui allie 

légèreté, résistance et rigidité. Seul son 

prix reste encore un coup…..de bambou ! 

 

photo extraite du site : 

http://buycott.eu/index.php/Durable

-et-equitable/Le-velo-en-bambou 
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La Sacoche a découvert pour vous……. 

un site d’évasion à visiter sans délai (*) 

www.yaksite.org 

Genève, le 1er septembre 2005, km 0, édito n°1. 
BIENVENUE sur le site du Yak ! Je vous invite à l’écoute de toutes les roues, celle de la vie, celles des planè-
tes, celles d’une simple bicyclette. Ce site s’adresse à tous ceux qui aimeraient monter en selle sans pédaler, à la 
tribu des cyclonautes, à tous ceux qui ont suivi les aventures du Yak sur http://www.redfish.com/yak/, dans 
un livre ou lors d’un diaporama, à ceux que la lenteur n’effraye pas. Il se veut ouvert à la bicyclette dans toutes 
ses formes d’expression, à sa culture sur les cinq continents, au vent des routes. En espérant que ce site - web 
fraîchement débarqué sur la toile saura s’étoffer au fil du temps et sera le vôtre, le Yak vous envoie ses meil-
leures salutations amicales & cyclonautiques !! 

 
VELOGRAPHIE de Claude Marthaler 
  
Quand il n’explore pas le monde à vélo, Claude Marthaler vit à Genève où il est né en 1960. Il com-
mence à voyager sur 2 roues dès l’adolescence, à travers les pays du Sud, jusqu’au Maroc ou en Tur-
quie. En 1988, il pédale en direction des Himalayas, attiré par les montagnes qui sont aussi sa pas-
sion, et n’en revient par la route que 3 ans plus tard. 
En 1994, Claude Marthaler quitte la Suisse pour rejoindre le Japon 2 années plus tard. Sa bicyclette, 
surnommée « le yak », qui a la passion des détours, en décidera autrement. Au Chant de ses roues, il 
parcourra les Amériques avant d’atteindre l’Europe par une ultime grande boucle : le continent africain. 
Son voyage aura duré 7 ans (www.redfish.com/yak).cyclonaute 

 

Entre Selle et Terre 
3 ans à vélo en Afrique et en Asie, récit de voyage, 
316 pages, 
 éditions Olizane, 2009, ISBN 978-2-880086-378-4   
Euros 23.-  
www.olizane.ch 
 
Dans la roue du monde 
livre de 150 photos   
(accompagnées de textes vélosophiques), 142 
pages, éditons Glénat, 2004, ISBN 2.7234.4752.9,  
 Euros 39  

 www.glenat.ch 
 
 
 
Le Chant des Roues  
Sept ans à vélo autour du monde, récit de voyage, 300 pages,  
éditions Olizane, , 2002, ISBN 2-88086-277-9 Euros 23.-  
Prix René Caillier des Ecrits de Voyage 2003,  
www.olizane.ch 
 
Voir page X 
 
 
 

(*) toutes les informations de cette page sont issues du site   
                                      www.yaksite.org 
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                   LA JUSTE MESURE DU MONDE 

 

C’est un peu comme si on s’était partagé le territoire, Claude Marthaler et moi. A 

moi, Paris intra-muros, à lui le reste du monde. Et j’avoue que cette répartition 

me convient très bien. Je suis un cycliste résolument urbain, qui tente, 

modestement, de réinventer sa ville à vélo. Mon univers est balisé, quadrillé. Je 

me faufile dans les interstices. Et à la moindre crevaison, je file chez le réparateur, on ne m’a jamais vu me salir les 

mains avec la chaîne. 

C’est dire si on n’a peu de chose en commun, Claude et moi. D’ailleurs on ne se connaît pas - et je le déplore -, nos 

rayons d’action respectifs ayant été si soigneusement délimités, il y a peu de chance qu’on se rencontre, l’un sur le 

territoire de l’autre. Et pourtant ! Nous avons quelque chose de fabuleux en commun : ce mode de propulsion 

formidable qu’on appelle bicyclette, avec lequel j’explore moi le microscopique, les espaces intérieurs, et lui le 

macroscopique du Grand Dehors. Et le miracle est que la magie opère sur nous deux de la même façon. Le vélo, 

grand seigneur, accorde à tous sans distinction, minables arpenteurs de boulevards comme sillonneurs de 

continents, la même bénédiction. Cette simple légèreté d’être, ce sentiment de fusion avec l’univers. 

Je me retrouve dans les mots de Claude Marthaler, et quiconque a jamais pédalé par plaisir s’y reconnaîtra. Lui 

c’est nous. En un peu plus grand, un peu plus loin, un peu plus haut, c’est vrai. Mais quel bonheur de le lire ! Car il 

est comme une extension de moi- même, par-delà le périphérique parisien. Il est la part de moi qui a osé. Sauf que 

le froid c’est pour lui, le désespoir au milieu d’une côte aussi, la canicule, et bien sûr, les crevaisons. A moi la douce 

exaltation de le suivre de l’Alaska à la Chine, branché sur notre expérience commune (notre petit dénominateur 

commun) : le bruit d’un pédalier qui tourne, et son effet hypnotique. 

Je la retrouve dans ses mots, la petite euphorie du cycliste : celle qui lui fait enchaîner  envolées déraisonnables et 

calembours hallucinés. Ceux qui se droguent à vélo font erreur : le vélo est une drogue en soi. Ce n’est pas la peine 

d’en rajouter. Ecoutez Claude Marthaler : il parle sous acide, c’est un chaman en transe, la Pythie de Delphes ? Non 

c’est un cycliste joyeux que sa monture dérisoire mène à l’essentiel, par des chemins de traverse qui sont 

finalement des raccourcis. 

Cette liberté de ton est celle des deux mains sur le guidon : totale et papillonnante. Et d’ailleurs qui conduit ? Est-ce 

lui qui suit la route ou la route qui le suit ? J’ai ma petite idée là-dessus : les deux à la fois. Jadis, dans une bande 

dessinée de mon enfance, le héros des temps préhistoriques décidait de son chemin en faisant tourner son coutelas 

sur une pierre. Claude n’agit pas autrement, il fait tourner ses roues et choisit de les suivre. Ou l’inverse. 

De ces lieux impossibles, il ramène des photos touchantes qui témoignent d’autre chose : il ne fait pas peur. On le 

voit dans le regard des gens. Il y a de la bienveillance pour cet extra-terrestre qui vient vers eux avec une 

inhabituelle lenteur (pour un occidental), et donc une désarmante douceur. « Voyager lentement, c’est rencontrer 

rapidement » dit Claude Marthaler. Enfourcher un vélo, c’est aussi chevaucher tous les paradoxes. La fragilité 

devient une force, le rythme indolent, un accélérateur. Car le cycliste est réglé sur un autre fuseau émotionnel. 

Voilà bien ce que je ressens à la lecture du livre de Claude –je dis Claude, car c’est désormais un ami- : le monde 

n’est pas dangereux, foncièrement. On peut le réinventer à vélo, lui aussi. Et ce qu’il a réussi, n’est pas simplement 

un tour du monde à bicyclette. On est bien au-delà de la performance sportive. C’est d’avoir redonné à cette vieille 

Terre sa vraie dimension, sa juste mesure. On n’a pas cessé dans les dernières décennies de tout raccourcir, le 

temps, les distances, jusqu’à en faire une planète rétrécie, survolée en tous sens, sans pour autant lui trouver plus 

de sens. On l’a ratiboisée. Appauvrie. Il ne suffisait pas qu’on épuise ses ressources naturelles, voilà qu’on abolissait 

son mystère. 

 En prenant le temps de toucher du pneu chaque kilomètre, Claude Marthaler lui a redonné toute sa grandeur, toute 

son ampleur et, pour ainsi dire, sa chair. Cet exploit véritable de nous rapporter un monde à la fois immense et 

intime. 

Didier Tronchet (*) 

 

(*) Didier Troncher est l’auteur du Petit traité de Vélosophie ( La Sacoche n°11) 

Nous publions ci-dessous, avec la permission de son auteur 

Didier TRONCHET , la préface de l’ouvrage « Le Chant des 

Roues », de Claude MARTHALET, grand cyclo-globe-trotter  

et « vélosophe » éminent. 
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Sous la Férule 
 
S’il faut en croire les historiens, les entraîneurs de l’Antiquité stimulaient les ardeurs de leurs poulains 
avec une baguette solide  tirée de la tige principale d’une sorte de carotte géante, la Férule. On dit 
aussi qu’elle servait à corriger les enfants, ce qui prouve que la mode des châtiments corporels est 
une longue histoire. D’où l’expression bien connue 
 «….sous la férule de… ». Mais ce ne serait là qu’une mauvaise légende, les bons latinistes affirmant 
que le nom vient de « fero », qui signifie « porter ». La tige aurait servi dans l’Antiquité à conserver 
et transporter une flamme, la moelle jouant un rôle d’amadou. C’est le fondement de la légende de 
Prométhée, qui déroba le feu divin au char du Soleil et l’apporta sur la terre en  le dissimulant dans la 
tige d'une férule, bâton creux. 
La Férule est très commune dans nos régions méditerranéennes mais jusqu’ici peu habituelle dans la 
région nîmoise ; vous qui empruntiez la  route d’Uzès par le Pont St Nicolas en ce joli mois de mai 
pluvieux à souhait qui fait reverdir et fleurir abondamment le pays des garrigues, vous avez 
forcément remarqué ces plantes immenses, semblables à des Fenouils géants. Pas de doute, la Férule 
géante ( Ferula communis) est une curiosité botanique et apparemment une espèce conquérante.  
Le paysage s’en trouve fortement modifié. Et ce changement est récent, preuve que quelque chose  
évolue dans le climat local. 

  

Férule géante sur fond 
de Gardon en mai-juin 
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